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         Le lys noir

         La lumière crue de ma lampe de bureau éclaire les pages du manuel de pharmacologie. Je caresse distraitement la tranche des pages en méditant la phrase suivante de Paracelse :

« Tout est poison et rien n’est sans poison : seule la dose fait l’absence de poison. »

Ce médecin qui traînait aussi une réputation sulfureuse d’alchimiste et d’occultiste avait des aphorismes d’une clarté absolue. Même l’eau peut devenir poison si vous en avalez en trop grande quantité.

À travers la cloison qui sépare ma chambre de celle de ma sœur, j’entends une conversation étouffée, dont la vibration basse et pleine de chuchotis me donne à penser que la discussion est intime et peut-être coquine. Éric, mon beau-frère, a bien du mal à contrôler la portée de sa voix et de toute manière, tous les trois, depuis la mort accidentelle de nos parents, nous vivons dans une réconfortante intimité. Bien sûr, je fais mine de respecter leur lien amoureux, de ne pas m’immiscer, ni d’être voyeuse, mais en réalité ce sont des rôles et personne n’est dupe. Ils savent bien que lorsqu’ils baisent, je participe à leurs ébats, au moins en les entendant voire en les écoutant. Et cela m’excite la plupart du temps.

J’aime concevoir Éric, un brun poivre et sel, aux yeux gris-verts qui pénètre ma frangine. J’aime rêver à son corps hâlé et musclé, ses fesses toutes blanches, et, en fait, je m’imagine très bien à la place de Paola, ma sœur, subir les assauts fougueux de mon beau-frère. Pour l’instant, ils n’en sont pas encore arrivés à ce point mais le murmure de leur discussion m’intrigue, en même temps qu’elle m’élance dans les reins et fait pointer mes seins. Car je sais que ce n’est qu’un prélude et que la baise viendra.

En attendant, j’observe le sachet de thé qui infuse dans ma tasse, je respire son odeur délicate, et regarde le nuage de thé qui se propage dans toute la tasse pour colorer l’eau chaude de sa teinte brune. Avec Paola, nous partageons cette passion du thé, nous n’hésitons pas à parcourir la capitale à la recherche de variétés spéciales, au goût raffiné. C’est l’un des rares points communs qui nous rapproche, car autant Paola est de caractère solaire à l’image de sa fausse couleur blonde, autant je peux être secrète et introvertie. D’ailleurs, si l’on compare nos chambres, celle de Paola est tapissée de posters du Brésil ou des îles tandis que la mienne est recouverte d’étagères remplies de livres de Kundera, Kafka, Poe ainsi que des livres de médecine bien sûr. Ma sœur du fait qu’elle est fondamentalement gentille a tendance à faire confiance d’emblée. Paola, sans doute plus que moi, aurait tendance à se faire rouler dans la farine à plus d’un titre.

Parfois on pourrait se demander si je suis bien la fille de mes parents. En ce qui concerne Paola, il n’y a aucun doute malheureusement pour elle : elle a hérité de la maladie de sang paternelle, une hématopathologie dangereuse, et, chaque jour, elle doit prendre un traitement assez contraignant. Elle souffre d’une forme assez rare de la maladie et peut-être est-ce cela qui m’a poussée vers les études de médecine.

Paola a repris l’affaire de nos parents : une boulangerie, « La baguette d’or », rue de la République à Montrouge. Elle n’a pas été plus loin que le CAP de vendeuse et Éric fabrique les pains. C’est donc un couple au four et au moulin si je puis dire. Un employé vient s’adjoindre pour la production de succulentes pâtisseries. C’est vers trois heures du matin que la boulangerie sort de sa torpeur pour exhaler mille odeurs plus agréables les unes que les autres : pâte en train de lever, odeurs de croissants chauds et de baguettes en train de cuire. Effluves plaisantes qui viennent chatouiller mes narines, car j’ai pris le pli de me lever en même temps que mon beau-frère et de réviser mes cours dans la petite pièce qui jouxte l’atelier. À l’origine c’était une remise, et je l’ai transformée en bureau. Je laisse la porte ouverte et j’observe Éric et Manuel, le pâtissier, s’affairer.

Voir Éric enfourner des baguettes dans l’immense four luisant me remplit d’émois. Je regarde ses épaules que découpe le Marcel blanc, son jeans troué moulant qui laisse deviner de belles promesses en termes de bouchées à la reine. Plus tard, Paola viendra pour l’ouverture de la boutique. Avant de s’afficher en vitrine, elle prendra soin de déboutonner son chemisier laissant entrevoir de belles miches et accueillera les clients matinaux avec un sourire chaleureux qui leur ira droit au ventre. L’affaire tourne bien. Au moment où Paola apparaît, je m’éclipse pour regagner mon lit et me reposer (ou me caresser, c’est selon) une heure avant d’aller à la faculté de médecine.

Pour l’instant, alors que je me concentre sur les effets néfastes de la ricine, Paola et Éric se sont tus et seuls des bruissements d’étoffe et des bruits de matelas me parviennent. Je reconnais la respiration caractéristique de ma sœur quand elle se fait mettre. Les gémissements de plaisir d’Éric percent bientôt. Dans quelle position sont-ils ? Je me plais à l’imaginer.
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Paola se retourne vers Éric, alors qu’ils viennent de pénétrer dans leur chambre :

« Chéri, j’ai une surprise pour toi.

— Ah bon ? »répond-il en refermant la porte.

Comme tous les soirs, il a hâte que la journée se termine afin de pouvoir rejoindre les bras de Morphée. Même s’il est d’un naturel curieux, à ce moment-là, il ne se sent guère d’énergie pour faire autre chose que se jeter sur le lit.

« Oui, avec ma sœur, on a été faire les boutiques cet après-midi. Tu sais que c’est la coupe du monde au Brésil en juin ?

— Euh, oui. Bon tu accouches ?

— Ah la délicatesse des hommes ! On a été essayer des maillots de bain. J’ai un nouveau brésilien. Tu penses que tu pourrais me donner ton avis ? Si tu estimes qu’il ne me va pas, je le rendrai…

Soudainement, Éric n’a plus envie de dormir.

— Oh mais c’est intéressant ça. Enfile-le ma poule que je te dise !

— M’appelle pas ma poule ! Sinon tu pourras aller te faire cuire un œuf !

— Allez, allez ! »

Paola fait semblant de râler quand Éric joue le macho mais elle adore ça. Et puis cette attitude va bien avec ses beaux pectoraux et ses bras musclés, sans parler de ses fesses à se damner. Éric quant à lui songe que la coupe du monde s’annonce sous les meilleurs auspices. La jolie blonde va se changer dans le petit cabinet qui donne directement sur leur chambre. Elle réapparaît, sûre de son effet. Elle s’est regardée dans le miroir, les petits triangles de tissus recouvrent à peine ses beaux seins ronds, et les ficelles qui nouent son slip sur les hanches bronzées ne peuvent donner qu’une envie.

« Oh purée, y a deux ballons sur le terrain, viens par là que j’en profite !

— Attention au hors-jeu Monsieur l’arbitre ! »

Éric a passé une main sous le tissu et caresse avec bonheur un des seins. Paola, quant à elle, s’occupe avec vigueur de son pénis, droit comme un poteau de corner.

« Je tirerais bien un coup… de pied en coin moi. », halète Éric, pleinement dans son personnage.

Il commence à investir le gazon. Il aime le frisottis du pubis de Paola et découvrir avec sa bouche les sucs qui l’attendent plus bas. Les deux amants se mettent tête-bêche, dans une parfaite complicité des corps et des envies.

« Monsieur, j’ai trouvé deux autres ballons, ils n’ont pas l’air en grande forme, rétorque Paola en léchant les boules d’Éric. Je vais les pomper, ils le méritent bien ! » La jolie blonde entoure de ses lèvres les couilles d’Eric. Elle les gourmande puis embrasse de petits baisers le membre gorgé de désir.

« Hein… » geint Éric tandis que Paola aspire son gland.

Éric se positionne au-dessus du ventre de Paola. Il embrasse tout d’abord sa compagne d’un long baiser puis se redresse et commence à faire coulisser son pénis entre les beaux seins. Paola, excitée, presse ses sphères moelleuses contre le membre. Elle enduit de salive le pénis pour un meilleur va-et-vient. Les souffles s’accentuent.

Finalement Éric, le regard brillant, décide une passe vers l’arrière et prend en main le cul de Paola dont le string doré dessine parfaitement les globes. Sûr qu’elle aura le ballon d’or ! D’un mouvement autoritaire, il décide de faire main dans la surface, enlève le bas de son adversaire et la retourne sur le ventre. Paola gémit. Il n’a pas le droit, il mérite un carton rouge ! Curieusement, quand Éric se décide à lui mordiller avidement les fesses, elle ne rêve plus que d’une chose, un tir en pleine lucarne ! Du coup elle soulève son postérieur pour l’attirer dans ses filets. La langue d’Éric s’infiltre dans son sexe. L’arrière-train de Paola sous le feu des sensations entame une samba langoureuse.

Éric se régale de la dévorer. Puis, il se met à genoux, la queue à l’horizontale vers la chatte de Paola. Il n’a plus qu’à enfourner sans plus tarder, le préchauffage a assez duré. Il rentre avec délice dans le sexe de sa compagne et bientôt la bête à deux dos vibre de cris d’enthousiasme. Le boulanger éjacule à grandes rasades de plaisir tandis que Paola s’étire pour en profiter un maximum.

« On joue les prolongations ? demande finalement Éric. Puis voyant l’air pâlichon de Paola, il comprend que les crampes ne sont pas loin.

— Non, tu as marqué le but en or. Heureusement, car je ne tiens plus sur mes jambes, répond Paola, essoufflée.

— Oui, tu n’as pas l’air d’aller très bien.

— Ce doit être la maladie, depuis quelque temps, je me sens plus fatiguée. »
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J’ai pris un traversin tandis que j’imagine ainsi les ébats de ma sœur et de mon beau-frère. Quand Éric lâche son hurlement de jouissance qu’il a longtemps contenu, ma main jette au loin le boudin blanc et s’infiltre parmi mes six mètres. J’exhale un cri. Je les entends rire. Cela ne me gêne pas outre mesure, car en fait nous n’avons pas tant de secrets les uns pour les autres.

Je me regarde dans le miroir et j’enlève ma nuisette. Une jeune fille brune aux longs cheveux bouclés me fait face et me sourit. On devine la naissance de mes seins qui n’ont rien à envier à ceux de ma sœur. D’ailleurs une fois, on s’était amusées à les comparer en les soupesant. Je ne suis pas un top-modèle, je suis petite, des jambes légèrement arquées, des fesses pas aussi rondes que j’aimerais mais je m’attribue sans fausse modestie un joli visage aux lèvres pulpeuses qui fait facilement craquer les garçons, ma poitrine étant, sans conteste, mon arme fatale.

Je prends mon vernis à ongles noir et finis de m’enivrer à son odeur. Un jour, un copain de promotion m’a dit, alors que j’étais habillée en noir, que je lui faisais penser à quelque chose comme une belle juive, une « belle petite sorcière juive ensorcelante ». Je ne sais pas si le terme « ensorcelante » en ce qui me concerne est assez fort. Mais il avait touché juste d’une certaine manière, même si je ne suis pas juive.

Une fois ma chair apaisée, je me glisse dans mon lit, mon livre du moment à la main. C’est un pavé qui m’accompagne depuis quelque temps : « Le mémorial de Sainte-Hélène ».

C’est le testament politique de Napoléon, et cela m’emmène bien loin de mes études de médecine avant de m’endormir, ce qui ne manque pas de se produire après la lecture d’une dizaine de pages. Un vrai livre de chevet en somme.
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Bruit de porte de la chambre voisine, Éric se lève discrètement. Mais mon oreille habituée l’entend. Coup d’œil machinal vers mon radio-réveil, trois heures du matin. J’enfile rapidement une nuisette échancrée et me lève. Je me faufile jusqu’à la salle de bain où je le trouve comme d’habitude en train de se laver les dents et s’asperger d’eau le visage. Il est en boxer noir bien moulant. Il prendra sa douche après le travail. Je me déshabille rapidement à côté de lui ce qui me vaut un regard appréciateur et me glisse dans la cabine de douche. Il faut croire que le spectacle est suffisamment réjouissant pour que mon beau-frère prenne le temps de se raser et l’air de rien, de passer plus de temps dans la salle de bain en ma gracieuse compagnie. Il me mate tandis qu’il se badigeonne les joues de savon à raser à l’aide de son blaireau. J’aime la sensualité de ce geste. Et je l’observe tandis que l’eau perle sur moi. Je me mets à sa place, et j’imagine la vision de mon corps désirable à travers la paroi transparente mais légèrement fumée.

Il sourit dans sa barbe blanche et m’adresse un clin d’œil. Un vrai coq en pâte. Deux sœurs à disposition. Je prends le gel douche et entreprends le lavage minutieux du moindre recoin de ma peau. Ça y est, il s’est coupé à force de me regarder. Je me hausse sur la pointe des pieds et je lui tire la langue. Ça lui apprendra à ne pas se concentrer sur ce qu’il fait.

Je me rince à grand jet. Il m’a semblé déceler une bosse révélatrice à son entrejambe, du coup ma main s’attarde plus que de nécessité à l’intérieur de mes cuisses. Subjugué, il arrête son geste. Au moins, il ne s’entaillera pas. Finalement, j’arrête le jet d’eau, ouvre la porte et me saisit d’une grande serviette qui représente une sirène sexy.

« Dis donc t’es pas mal comme nana ! Si t’étais pas ma belle-sœur ! Je crois bien que…

— Que quoi ? Et puis ma sœur est plus jolie, je minaude.

— Non, franchement…

— Tu t’enfonces ! » Je lui pose un doigt sur les lèvres.

Provocante, je m’essuie puis noue délibérément la serviette en dessous de mes seins. Éric, silencieux, m’observe dans le miroir embué tout en finissant de se raser. Je pense que le reflet est trop ennuagé, car il se retourne délibérément vers moi.

« Allez, finis de te raser, je chuchote. »

Éric reprend son activité et je me colle à son dos, j’entoure de mes bras son torse. J’aime les odeurs de rasage et j’aime sentir son corps. Il prend son after-shave que je respire avec délice et s’en humecte les joues. Il esquisse une petite grimace. Sans doute que l’alcool brûle les égratignures qu’il s’est faites. Je l’embrasse sur la joue et nous nous séparons pour nous habiller.

Je le rejoins à la cuisine. Il prend son café sans aucune viennoiserie, à croire qu’il en est écœuré, à force d’en préparer. Ou plus simplement il veut garder la ligne, étant donné qu’il est souvent trop fatigué, en complet décalage jour/nuit, pour se traîner jusqu’à un club de sport. Éric prend soin de lui. Et moi aussi, je veille sur lui, à ma façon.

Le bourdonnement de la radio fait entendre les informations. Dans des lasagnes surgelées, on a retrouvé de la viande de cheval. Dans certains pays, on serait bien content de manger des lasagnes, viande de cheval ou pas. Pour le moment, je me suis vêtue d’un jogging confortable qui reste néanmoins féminin. Je prépare mon thé. A trois heures du matin, l’esprit, malgré une bonne douche, est toujours dans un état à moitié comateux. Un silence ouaté et lourd semble nous envelopper. Le moindre son se distingue facilement, le bruit d’une goutte, ou le choc d’une cuillère contre une tasse.

Mes parents ont travaillé ainsi des années, selon le même schéma, mon père au fourneau et ma mère au comptoir, sauf que, curieusement, cette dernière ne disposait pas des mêmes gourmandises que ses filles à part de bonnes joues qui lui donnaient un air enjoué et avenant de bon matin. Paola a sans doute aussi hérité de ce tempérament. Enfant, je me levais souvent la nuit et venais me coller contre mon père et chiper un peu de pâte pas encore cuite. Puis je retournais me coucher, le cœur béat de contentement. Finalement, au cours de notre vie, nous ne faisons que développer...
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